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LE  MOTEUR  CENTRIPÈTE  D'ORSONNENS  VU  DE  COTÉ. 


1^- 


L'auteur  défend  respectueusement  de  reproduire 
dans  la  presse  la  description  de  sa  machine,  ou  de  l'unt' 
de  SOS  parties  :  parce  (jue  cela  serait  un  obstacle  à  l'ob- 
tention d'un  brevet  d'invention. 

L'envoi  de  cet  opuscule  doit  être  considéré  coinnu^ 
une  communication  confidentielle. 


A.  Les  deux  roues  de  support. — B.  Les  trois  roues 
motrices.— />.  L'axe  des  roues  motrices.— C.  Les  deux 
roues  auxiliaires. — 1).  La  roue  de  renvoi.— A'.  Les  deux 
poulies  du  cric— F.  Le  cr\c.~G.  Les  deux  brns  r  gu- 
lateurs  borizontaux --^.  Les  deux  bras  ré^^ulatcur.s 
verticaux.—/.  Les  deux  cbaînes  d'attache.— A'.  I.(.,s 
cbaîties  do  transmission.—/..  Les  deux  poids  moteurs.— 
Af.  Los  deux  bras  horizontaux  des  leviers  coudés  ajjpa- 

rents. — N.  Les  deux  bras  verticaux  des  mêmes. (f.  Le 

disque  do  laa'.oue  de  support  dont  lo  contour  est  iiniié 
de  saillies.— P.  La  roue  motrice  centrale.— Q.  La  umv 
auxiliaire  <jui  a  des  dents  d'engronaj^e. 
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LE  MOTEUR  CENTRIPETE  D'ORSOtiNEKS. 


L'espril  luiitiain  est  instinctive- 
ment  chercheur  ;     c'est  une    loi 
divine  d'évolution  vers  le  progrès. 
Charles  Ver^e. 


INTRODUCTION. 

A 

O  vous,  lecteur,  à  qui  j'ai  confié  l'opuscule  qui  suit, 
n'en  tournez  pas  les  feuillets  si  vous  êtes  l'esclave  d'idées 
préconçues.  N'en  lisez  point  une  seule  page,  si  votre 
esprit  est  enfermé  dans  les  limites  que  l'opinion  acadé- 
mique assigne  au  possible  humain.  Si  vos  dispositions 
intellectuelles  ressemblent  à  celles  des  contemporains 
lettrés  du  célèbre  Galilée,  mes  arguments  ne  feraient 
pas  sur  vous  plus  d'impression  que  l'eau  froide  sur  l'ar- 
doise. Parce  que  personne  avant  lui  ne  s'était  douté  de 
la  rotation  de  la  terre,  parce  que  ce  mouvement  n'était 
pas  peryu  par  les  sens,  parce  (ju'enfin  cette  notion  sem- 
blait contredire  un  pa.s3age  de  la  bible,  la  thèse  de  ce 
grand  savant  fut  d'abord  accueillie  comme  une  rêverie. 
Hé  !  pourtant  la  terre  se  mouvait  comme  elle  se  meut 
encore.  Ce  qui  au  début  fut  considéré  comme  une 
erreur,  une  chimère,  était  cependant  l'une  des  plus  belles 
découvertes  dont  s'enorgueillit  l'humanité. 
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Si,  lecteur,  vous  ne  reconnaissez-pas  qu'il  soit  dans 
le  plan  divin  de  la  création  que  l'homme  soumette  à  son 
empire  toutes  les  forces  d(^  ]a  nature,  ne  me  prêtez 
aucune  attention.  Vous  ne  vennez  en  moi  qu'un  enthou- 
siaste, un  visionnaire. 

Si  vous  vous  refusez  obstinément  à  admettre  que  l'at- 
traction terrestre,  qui  agit  constamment  sans  se  dépenser, 
puisse  être  un  principe  d'action  inces.sante,  bornez-vous 
à  me  renvoyer  cet  opuscule. 

Je  ne  prétends  pas  avoir  résolu  dans  le  sens  classique 
le  problème  du  mouvement  perpétuel,  c'est-à-dire  avoir 
inventé  un  appareil  (|ui  soit  lui-même  un  moteur  et  <jui 
puisse  se  passer  de  la  puissance  motrice  de  l'animal,  d'une 
chute  d'eau,  du  vent,  de  la  vapeur,  ou  d'une  autre  force. 
Je  sais  que  l'on  ne  peut  créer  de  toutes  pièces  de  l'éner- 
gie. J'ai  seulement  travaillé  à  asservir  et  utiliser  l'at- 
traction terrestre,  laquelle  fait  partie  de  notre  héritage 
tout  comme  les  autres  grandes  forces  de  la  nature. 

La  rotation  des  astres,  le  flux  et  le  l'eflux  des  n  ers 
ne  constituent  pas  eux-mêmes  ce  que  les  scolastiques 
nomment  le  mouvement  perpétuel  :  puisqu'ils  ne  sont 
que  des  effets  et  non  des  causes.  Il  a  été  démontré  par 
Kepler  et  Newton  que  cos  pliénomènes  sont  produits  par 
les  lois  de  la  mécanique.  Pourquoi  l'homme,  créé  à 
l'image  de  Dieu,  ne  pourrait-il  pas  en  les  suivant  faire 
quelque  ouvrage  à  la  ressemblance  des  siens  ? 


HULL,  1  avril,  ]  898. 


Eraste  d'Odet  d'Orsonnens. 
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DESCRIPTION  DE  LA  MACHINF. 


Les  roues  i>e  surroRT. 

Elles  sont  au  nombre  de  deux,  espacées  sur  un  même 
axe  horizontal,  avec  lequel  elles  font  coj-ps  et  dont  les 
tourillons  tournent  dans  des  coussinets  fixes  à  rouleaux 
mobiles  (RoUer  hearinqs).  La  surface  de  leur  circon- 
férence est  faiblement  rugueuse  et  en  contact  avec  celle, 
semblablement  rugueuse,  des  roues  motrices  correspon- 
dantes. Le  contour  de  l'une  d'elles,  dans  sa  partie  la 
plus  proche  de  la  roue  motrice  centrale,  est  armé  de 
saillies.  Celles-ci  s'engagent  dans  les  anneaux  des  chaînes 
de  transmission  (Sprocket  link  chain  heltfi)  (jui  mettent 
les  roues  de  support  eu  communication  avec  la  roue  de 
renvoi. 

^  La  ligne  circulaire  qui  passe  à  la  base  des  saillies 
est  à  la  même  distance  du  centre  des  roues  que  leurs 
cercles  rugueux. 

Le  rebord  intérieur  des  roues  de  support  est  poli, 
afin  de  diminuer  le  frottement  de  cette  partie  contre  le 
collet  {dnnge)  ou  agrandissement  du  diamètre  des  roues 
motrices  en  contact  avec  elles. 

LES  ROUES  MOTRICES. 

Ell^s  sont  au  nombre  de  trois  et  leur  diamètre  est 
égal  à  celui  des  roues  précédemment  décrites.  Elles  sont 
régulièrement  espacées  sur  un  même  axe,  avec  lequel 
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elles  font  corps,  dont  l'une  au  milieu  de  sa  longueur. 
Cet  axe  est  à  quarante-cinq  degrés  d'élévation  de  celui  des 
roues  de  support,  du  cAté  des  roues  auxiliaires.  Le  contour 
des  deux  roues  latérales  est  faiblement  rugueux  et  en  con- 
tact avec  les  cercles  semblablement  rugueux  des  roues 
de  support.  Celui  de  la  roue  centrale  est  armé  de  dents 
d'engrenage  qui  la  mettent  en  communication  avec  l'une 
des  roues  auxiliaires  qui  est  semblablement  dentée. 

Le  cercle  foi'mé  par  la  ligne  modiano  dos  dents  d'en- 
grenage de  la  roue  centrale  a  le  même  diamètre  que  les 
cercles  rugueux  des  roues  latérales. 

Autour  de  ces  dernières  existe  un  collet,  ou  agran- 
dissement de  leur  face,  du  côté  de  la  roue  centrale,  qui 
est  destiné  à  maintenir  le  parallélisme  des  axes.  Il  est 
poli  afin  de  diminuer  son  frottement  contre  le  rebord  de 
la  circonférence  des  roues  de  support.  Autrement  ce 
frottement  serait  appréciablement  nuisible,  parce  qu'il 
ne  s'exerce  pas  entièrement  dans  le  sens  respectif  de  ro- 
tation des  roues  en  contact.  Il  est  plutôt  de  glissement 
que  de  roulement. 

Les  roues  motrices  latérales  s'adaptent  aux  roues  de 
support  comme  les  roues  des  chars  aux  rails  des  chemins 
de  fer. 

Les  roues  motrices  ne  sont  pas  suspendues  à  leur  axe. 
Au  contx'aire,  c'est  leur  circonférence  (jui  le  soutient. 

Au  milieu  de  chacune  des  deux  sections  du  cet  axe, 
et  traversé  par  lui,  est  le  .sommet  d'un  levier  coudé  que 
je  nommerai  aiypavrnt. 

L'un  des  bras  de  ces  lev  lers,  qui  s'étend  horizontale- 
ment di.sons  à  droite,  a  dix  fois  la  longueur  de  l'autre 
bras,  qui  descend  verticalement.  Le  premier  s'élargit  et 
se  divise  en  deux  branches,  sur  lesquelles  on  peut  faire 
glisser  et  fixer  un  seul  poids,  aussi  lourd  que  compatible 


! 
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avec  la  solididé  de  l'appareil  et  presque  aussi  large  que 
l'espace  entre  deux  roues  motrices.  Au  bout  du  second 
est  assujettie  une  chaîne  tendue  horizontalement  à 
droite  et  qui  l'unit  à  un  point  d'attache  dans  la  char- 
pente. 

Deux  ëpaulements,  ou  bourrelets  de  l'axe,  rendent 
constant,  quoique  animé  d'un  mouvement  rotatoire,  le 
point  d'appui  de  chaque  levier. 

L'égalité  de  tension  des  chaînes  s'obtient  par  le 
moyen  d'une  vis  et  d'un  écrou  dans  chacune  d'elles. 

Si  l'on  espace  considérablement  les  roues  et  que  l'on 
emploie  des  poids  très  larges,  il  est  judicieux  d'avoir  des 
coudes  proportionnellement  larges. 

Le  frottement  de  l'axe  dans  les  coudes  est  beaucoup 
amoindri  par  deux  roulettes  anti-frictives,  dont  l'une  au- 
dessus  et  l'autre  à  gauche,  c'est-à-dire  à  leurs  deux  et 
seuls  points  de  contact.  Elles  tournent  autour  d'essieux 
parallèles  à  l'axe  et  qui  sont  posés  transversalement  dans 
les  bras  des  leviers. 


LES    RdT'ES    AUXILIAIRES. 


Elles  sont  innnédiatemeiit  à  gauche  des  roues  motri- 
ces et  leur  centre  est  sur  la  même  ligne  horizontale  que 
le  leur.  Leur  diamètre  est  le  tiers  de  celui  des  roues  de 
support.  Leur  axe,  avec  lequel  elles  font  corps,  est 
parallèle  aux  autres  axes.  Ses  tourillons  tournent  dans 
des  trous  ronds  percés  dans  l'extrémité  supérieure  des 
deux  bras  régulateurs  verticaux  et  le  bout  gauche  des 
deux  bras  régulateurs  horizontaux,  à  leurs  points  de 
jonction. 

Elles  sont  au  nombre  de  deux,  dont  l'une  située  vis- 
à-vis  lu,  roue  motrice  centrale  engrène  sa  surface  avec  la 
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sienne.  L'autre  est  au-dessus  de  la  roue  de  renvoi  et  a 
son  contour  garni  de  saillies,  qui  s'engagent  dans  les  an- 
neaux des  chaînes  de  transmission  par  lesquelles  ces 
deux  roues  sont  unies. 

La  ligne  circulaire  qui  passe  par  le  millieu  des  dents 
d'engrenage  de  Tune  des  roues  auxiliaires  et  celle  qui 
passe  à  la  base  des  saillies  de  l'autre  sont  également  dis- 
tantes du  centre  de  leur  axe. 


LA   ROUE   DE   RENVOI. 

Elle  est  au-dessous  de  celle  des  roues  auxiliaires  qui 
est  nninie  de  saillies  et  à  gauche  de  celle  des  roues  de 
support  ayant  un  cercle  semblablement  muni  de  saillies 
Elle  est  en  ligne  verticale  avec  la  première  et  en  ligne 
horizontale  avec  la  dernière.  Son  diamètre  est  le  tiers 
de  celui  des  roues  motrices.  Son  axe,  avec  lequel  elle 
iait  corps  et  qui  est  parallèle  aux  autres  axes,  tourne 
dans  des  coassinets  fixes  à  roulettes  mobiles  et  des  trous 
ronds  percés  dans  l'extrémité  inférieure  des  bras  régula- 
teurs verticaux.  Il  transmet,  au  moyen  de  poulies,  à 
aes  inachmes  quelconques,  le  mouvement  dont  il  est 
animé. 

La  circonférence  de  la  roue  de  renvoi  se  divise  en  deux 
cercles  dont  le  contour  est  garni  de  saillies.  Celles-ci 
s'engagent  dans  les  anneaux  des  chaînes  de  transmission, 
qui  la  mettent  en  communication  avec  le  cercle  semblable 
et  correspondant  de  l'une  des  roues  auxiliaires  et  de  l'une 
des  roues  de  support.  Cependant  la  chaîne  qui  relie 
entre  elles  cette  dernière  roue  et  la  roue  de  renvoi  n'est 
gênée  par  aucune  des  roues  motrices:  ne  se  trouvant 
point  dans  le  même  alignement. 
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LES  BRAS   RÉGULATEURS. 

Il  y  en  a  deux  <iui  sont  horizontaux  et  deux  verticaux. 
Les  deux  bouta  de  chacun  sont  percés  de  trous  ronds  pour 
y  faire  tourner  librement  les  axes  qu'ils  relient  entre  eux- 
L23  premiers,  qui  unissent  celui  des  roues  motrices  à  celui 
des  roues  auxiliaires,  maintiennent  en  contact  leurs  cer- 
cles dentés,  en  laiissant  cependant  assez  d'espace  pour  le 
jeu  facile  des  dents.  Soit  (jue  les  roues  motrices  comme 
corps  avancent  ou  rétrogradent  dans  l'espace,  (sans  tenir 
compte  du  déplacement  successif  de  leur^  parties  autour 
de  leur  axe),  les  roues  auxiliaires  sont  forcées  de  les 
suivre,  ou  de  les  précéder,  inclinant  à  droite  ou  à  gaucho, 
au  bout  supérieur  des  bras  régulateurs  verticaux.  Le 
degré  d'élévation  du  point  de  contact  des  roues  peut 
varier,  mais  ce  contact  ne  persiste  pas  moins  :  la  distance 
entre  les  axes  restant  la  môme. 

Les  bras  régulateurs  verticaux  relient  entre  eux 
l'axe  des  roues  auxiliaires  et  celui  de  la  roue  de  renvoi, 
tout  en  fournissant  des  supports  au  premier.  La  dis- 
tance entre  eux  ne  change  point  non  plus.  En  effet  soit 
(}ue  les  bras  régulateurs  verticaux  penchent  d'un  côté 
ou  de  l'autre,  leur  longueur  n'en  est  pas  modifiée.  Nul 
encombrement,  nulle  pression  indue  à  redouter  pour  les 
roues  auxiliaires,  ni  pour  la  roue  de  renvoi  :  puisqu'elles 
peuvent  s'y  soustraire  en  tournant  plus  rapidement  ou 
plus  lentement,  selon  l'exigence  du  moment. 

LE    FHEIN. 

Il  consiste  en  un  cric  fixé  diagonalement  à  la  partie 
supérieure  de  la  charpente.  Sa  tête  est  au  milieu  de  la 
la  longueur  d'une  pièce  transversale  sur  laquelle  elle  agit 
perpendiculfiirr^ment.     Son   action   se  dirige  vers  l'axe 
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des  roues  motrices,  en  sens  contraire  à  celui  dans  lequel 
elles  sont  sollicitées  à  monter.  La  pièce  transversale  est 
l'essieu  de  deux  petites  poulies  dont  la  gorge  profonde 
peut  emboîter  les  collets  des  roues  motrices. 

Le  cric,  selon  qu'on  fait  descendre  plus  ou  moins  m 
tête,  sert  à  arrêter,  ou  simplement  ralentir  le  mouvement 
de  la  machine. 

Ses  poulie»,  dans  la  construction  desquelles  entre 
du  caoutchouc,  peuvent  aussi  au  besoin  remplir  le  rôle 
de  tampons  de  sûreté,  à  la  condition  de  les  tenir  peu 
éloignées  des  roues  motrices  Comme  s'il  arrivait  par 
exemple  que  celles-ci  fussent  exposées  à  franchir  les 
roues  de  support,  par  suite  de  la  rupture  des  chaînes  de 
transmission,  ou  du  décrochement  des  bras  régulateurs 
horizontaux. 

Il  y  a  un  grand  avantage  à  ce  que  la  tête  du  cric 
soit  munie  de  poulies:  Cela  permet  de  se  servir  de  cet 
organe  pour  replacer  plus  bas  les  roues  motrices  qui 
accidentellement  ou  autrement  seraient  trop  élevées.  II 
les  fait  reculer  parallèlement  au  plan  de  leur  point  d'ap- 
pui. Mais  cette  poussée  rétrograde  détermine  leur 
rotation  cette  fois  de  droite  à  gauche.  Si  la  tête  du  cric 
ne  pouvait  participer  à  ce  dernier  mouvement,  elle  agirait 
trop  comme  un  frein  et  contrecarrerait  l'opération  voulue. 
Il  est  bien  entendu  que  durant  celle-ci  les  roues  auxi- 
liaires doivent  être  tenues  un  peu  distantes  des  roues 
motrices,  en  détachant  de  l'axe  des  premières  les  bras 
régulateui-s  horizontaux. 


LE    VOLANT. 


Quand  la  nature  du  travail  imposé  au  moteur  de- 
mande des  efforts  périodiques,  il  est  à  propos  d'ajouter 
un  volant,  ou  roue  condensatrice  de  la  force  et  régula- 
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trice  de  la  vitesse.     On  le  place  sur  l'axe  de  la  roue  de 
renvoi,  vis-à-vis  l'espace  libre  entre  deux  roues  motrices. 

SUGGESTIONS. 

Toutes  les  roues,  ainsi  que  tous  les  bras,  doivent 
être  aussi  légers  que  possible  sans  les  exposer  au  risque 
de  se  briser. 

On  peut  économiser  sur  l'espace  requis  pour  ins- 
taller le  moteur  en  réduisant  le  diamètre  des  roues  de 
support.  Mais  il  faut  dépenser  plus  d'énergie  pour 
vaincre  le  frottement  à  leur  point  de  contact  avec  les  roues 
motrices.     Le  travail  utile  en  est  diminué  d'autant. 

L'on  comprend  que  la  disproportion  dans  les  lon- 
gueurs respectives  des  bras  des  leviers  peut  être  ou  aug- 
mentée, ou  diminuée,  selon  le  plus  ou  le  moins  d'énergie 
voulue.  Par  exemple,  s'il  ne  s'agissait  que  de  faire  fonc- 
tionner une  machine  à  coudre,  une  baratte,  ou  une  sor- 
betière, il  suffirait  de  fixer  les  poids  bien  en  dedans  de  la 
circonférence  des  roues  motrices.  Mais  si  une  force  plus 
considérable  était  désirée,  il  faudrait  les  assujettir  en 
dehors.  De  même  que  l'on  porte  la  vapeur  à  une  pres- 
sion plus  ou  moins  haute,  on  règle  le  pouvoir  de  l'appareil 
en  rapport  avec  les  exigences  du  moment.  Dans  le  cas 
d'éclairage  électrique,  on  pourrait  faire  fonctionner  le 
moteur  à  toute  force,  même  durant  le  jour  pour  charger 
des  condensateurs. 

L'on  peut  construire  le  moteur  de  deux  manières,, 
quelle  qu'en  soit  1  échelle.  S'il  est  pour  être  stationnai  re 
l'on  donne  aux  roues  un  très  grand  grand  diamètre.  Si 
au  contraire,  il  est  destiné  à  l'usage  domestique,  c.-à.-d.  à 
être  placé  entre  le  plancher  et  le  plafond  d'un  étage  de 
maison,  on  diminue  leurs  dimensions  et  on  augmente  leur 
nombre.     Dans  le  premier  cas  l'on  économise  en  étendue 
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ce  que  l'on  perd  par  la  hauteur  ;  et  dans  le  second  l'on 
perd  en  étendue  ce  que  l'on  gatjne  sur  la  hauteur. 

Nous  pouvons  accroître  indéfiniment  le  pouvoir  de 
la  machine  en  multipliant  ses  roues  et  en  augmentant 
les  poids. 

Si  l'on  veut  avoir  une  force  bien   plus  grande  avec 

un  moteur  guère  plus  encombrant,  on  diminue  de  moitié 

le  diamètre  de  la  roue  motrice  centrale,  on  augmente  de 

moitié  celui  de  la  roue  auxiliaire  correspondante  et  on 

double  celui  du  cercle  de  la  roue  de  renvoi  qui  est  en 

communication    avec   l'une   des   roues  de  support.     Le 

travail  utile  s'opère   avec  beaucoup  plus  d'énergie,  bien 

que  plus  lentement  :  le  rapport  des  vitesses  respectives 

des  roues  motrices  et  des  roues  de  support  est  conservé  : 

et  la  force  qui  actionne  ces  dernières  agit  sur  un  bras  de 

levier  aussi  long  que  dans  le  mode  de  construction  décrit 

précédemment. 

Je  démontrerai  plus  loin  que  l'on  obtient  beaucoup 
plus  d'énergie  en  posant  l'axe  des  roues  motrices  à  plus 
de  quarante-cinq  degrés  d'élévation  de  celui  des  roues 
de  support. 

CALCULS   ET  THÉORIE. 

Supposons  que  les  roues  motrices  aient  38i  (  trente- 
trois  pouces  et  demi)  de  diamètre  :  qu'avec  leur  axe,  les 
bras  des  leviers  coudés  apparents,  la  moitié  des  bras'  ré- 
gulateurs horizontaux  et  la  moitié  des  chaînes  d'attache 
elles  pèsent  GOtbs.  (soixante  livres)  ;  et  (jue  deux  poids  de 
SOtbs.  (cinquante  livres)chacun  soient  placés  surles grands 
bras  des  leviers  coudés  apparents,  à  une  distance  du  point 
d'appui  égale  à  cinq  fois  la  longueur  des  petits  bras.  (1  ) 

^}J  I^e  U'cteur  verra  plus  loin  que  les  prolongements  des  bras,  nui 

Cr    Z        •"  ""f"''  "^"'"'^ifient  aucunement  les  présents  calculs  e   ce 
leur  longueur  ne  doit  pas  être  comptée.  ' 
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La  résistance  requise  des  points  d'attache  pour  équi- 
librer les  poids  est  cinq  fois  égale  à  leur  pesanteur:  di- 
sons 500  Ihs.  (cinq  cents  livres).  Les  poids  et  la  résis- 
tance qu'ils  provoquent  me  donnent  une  résultante  de 
51 2|  lt)8.  (cinq  cent  douze  livres  et  demie),  dont  la  direction 
oblique,  descendante,  forme  avec  la  ligne  horizontale  qui 
passe  par  le  centre  de  l'axe  des  roues  motrices  un  angle 
de  dix  degrés.  Mais  comme  force  horizontale,  sa  valeur 
est  de  500  lt)s.  (cinq  cents  livres.)  c'est-à-dire  celle  de  sa 
composante  horizontale  {Encyclopédie  Universelle  do 
Dupiney  de  Vorepierre,  Tome  premier,  page  1283,  au  mot 
Force.)  Je  parlerai  plus  tard  de  la  composante  verticale 
et  dirai  comment  elle  est  neutralisée. 

Si  ce  n'était  des  roues  auxiliaires,  cette  force  hori- 
zontale se  décomposerait  en  deux  autres,  dont  l'une  per- 
pendiculaire au  double  point  d'appui  des  roues  motrices, 
c'est-à-dire  à  leur  double  point  de  contact  avec  les  roues 
de  support    et  l'autre  parallèle  au  plan  de  ce  double  point 
d'appui.     Mais  il  ne  peut  en  être  ainsi  à  cause  de  la  ré- 
sistance que  l'une  des  roues  auxiliaires  offre  à  l'ascension 
de  la  partie  de  la  circonférence  de  la  roue  motrice  centrale 
se  trouvant  à  l'extrême  gauche  et  de  niveau  avec  son 
axe.     Cette  résistance  porte  au  bout  des  bras   horizon- 
taux d'un  double  levier  coudé  non-apparent,  mais  bien 
réel,  dont  les  roues  do  support  sont  le  double  point  d'ap- 
pui.    Les  autres  bras,  qui  forment  un  angle  droit  avec 
loH  premiers,  montent  jusqu'à  la  ligne  suivant  laquelle 
se  fait  sentir  la  puissance.     (Une  force  peut  être  appli- 
(juée  en  un  point  quelconque  de  sa  direction  pourvu  que 
ce   nouveau  point  soit  lié  invariablement  au   premier. 
Précis  de  Mécamque  par  Bwrat.)     Les  bras  horizontaux 
ayant  une  longueur  de  28i  (vingt  huit  pouces  et  demi) 
et  les  bras  verticaux  de  1 1  ^  (onze  pouces  et  trois  quarts). 
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340  Ibs.  (trois  cent  quarante  livres)  de  la  puissance  peu- 
vent équilibrer  140.20G  Ibs.  (cent  tjuarante  livres  et 
deux  cent  six  millièmes)  de  résistance  venant  des  roues 
auxiliaires.  Et  160  Ibs.  (cent  soixante  livres)  addition- 
nelles, ou  la  balance  de  la  puissance,  suffisent  pour  équi- 
librer les  1(J0  Ibs.  (cent  soixante  livres)  (juc  pè.sent  les 
roues  motrices  :  parce  (jue  leur  centre  de  gravité  porte 
sur  les  bras  horizontaux  des  leviers  coudés  non-apparents 
k  la  même  distance  du  point  d'appui  (jue  s'exerce  la  puis- 
sance sur  les  bras  verticaux. 

En  considérant  un  levier  coudé,  il  faut  introduire  les 
perpendiculaires  aux  forces  pour  bras  de  levier. 

En  li.sant  les  lignes  qui  vont  suivre,  le  lecteur  ne 
doit  pas  oublier  qu'il  est  d'usage  d'apprécier  l'intensité 
d'une  force  par  le  degré  d'énergie  d'une  autre  qu'elle 
neutralise  ;  mais  que  pour  obtenir  le  mouvement  il  faut 
opposer  à  la  puissance  une  résistance  qui  lui  soit  in- 
férieure. 

La  somme  de  résistance  qui  peut  être  étpulibrée  à 
l'extrême  gauche  de  la  roue  motrice  centrale,  c'est-à-dire 
140.206  lt)S.  (cent  quarante  livres  et  deux  cent  six  mil- 
lièmes) multipliée  par  la  longueur  d'un  bras  de  levier  de 
28J  (vingt-huit  pouces  et  demi^  donne  la  mesure  du 
travail  moteur  de  la  machine.  Il  est  utilisable  moins  ce 
qu'il  en  faut  pour  faire  rouler  les  roues  de  support  et 
pour  vaincre  le  frottement  de  roulement  des  dents 
d'engrenage  ainsi  que  le  frottement  de  glissement  des 
axes  dans  leurs  coussinets.  Mais  avec  des  coussinets  à 
galets,  ou  roulettes,  ce  dernier  frottement  est  prescjue 
entièrement  transformé  en  celui  de  roulement,  qui  est 
peu  considérable. 

D'après  Terquem,  il  n'existe  point  de  frottement 
dans  le  levier  à  moins  (ju'il  ne  puisse  glisser  sur  le  point 


l'.RRATi'M.  —  Les  fractions  mentionnées  sur  cette  p.Tge  et  la  suivante  proviennent 
(l'un  pesage  effectué  avec  un  levier  coudé  employé  di-ins  les  expériences.  J'ai  découvert 
depuis  (jue  le  point  d'application  de  la  résistance  y  était  impercepiiiilenient  trop  raji- 
proché  du  Centre  de  mouvement.  Néanmoins  la  résultante  est  exprimée  ex.acttinent  aux 
pages  ij  el  .;;;,  parce  qu'elle  a  été  calculée  d  après  la  longueur  donnée  des  bras  de  levier, 
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d'appui.  Mécaiiiqii.r  nrf.  '>(!..'.  h'iiri/rtopfidir  Rm'ef. 
Dans  le  moteur  centri[u'te  d'OrHoiuieiiH,  Ich  lovit-rs  coudés 
non- apparents  ne  glissent  {joint:  ils  roulent. 

Mais  si  le  roulement  d'un  leviei-  ne  cause  pas  de 
frottement,  il  n'en  est  point  de  nuMuo  avec  la  rotation 
(lue  les  roues  de  support  doivent  conti-ihuer  à  communi- 
quer au.\  roues  motrices. 

Il  y  a  deux  sonnnes  de  pression  au.\  points  de  con- 
tact de  ces  roue.s.  L'une  possible  de  480.202  Ihs.  ((plâ- 
tre cent  cpiatre-vingts  livres  et  deu.\  eentdeu.x  millièmes) 
l)rovetiant  des  roues  auxiliaires  et  de  la  puissance  (jui 
ré(piilibre:  l'autre  certaine  de  ;^20  lits,  (trois  cent  vingt 
livres)  proct^dant  de  lu  [)e.santeur  des  roues  motrices  et  de 
lapui.ssaiice  (pii  l'éciuilibre.  Leur  rc'sultante  d(/inie  r)(j5.(iH0 
Ibs.  (eincj  cent  .soixante  et  cin(i  livres  et  six  cent  cpiatre- 
vin}>tH  nn'llièmes)  de  pression  oblicpie,  dont  la  direction 
est  perpendiculaire  à  l'axe  des  roues  de  support.  (  Voir 
à  la  /xu/f  ..'()  pour  la  démoiistrtt/iou  <!>'  /'! ntt  iisifé  et  de 
la  direction  de  cette  réKaltante). 

Or,  l'intensité  de  frottement  d'un  corps  circulaire 
(jui  roule  sur  un  plan  est  proportioniuille  »i  la  pression 
(|u'il  exerce  et  en  ivii.s(Mi  invei-se  de  .son  diamètre,  ou 
plutiU  de  la  lon<;ueur  du  biMs  d(^  ic^vier  entre  le  point 
d'appui  et  le  point  d'application  de  la  i)uissance. 

Dans  l'agencement  (pie  nous  coiisifh'rons,  le  {joint 
d'ai)piii  est  l'axe  des  nnies  de  support  ;  et  le  bras  de  levier 
est  celui  de  leurs  rayons  supérieurs  (pii  est  i)er|)endicu- 
laire  au  point  de  contact  avec  les  roues  motricc's.  La 
pression  porte  longitudinalement  sur  lui,  de  même  (pie 
dans  tout  corps  rond  et  roulant  le  centi-e  de  gravité  le 
fait  par  rappcjrt  à  celui  de  ses  rayons  cpii  touclie  h^  plan. 

L  i  résistance  au  roulement  étant  ("gule  à  la  pression 
divisée  par  le  diamètre  des  roues  de  support— ou  par  le 
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l)ra8  de  levier,  divisant  encore  le  ré.sultut  pur  deux — lu 
Holution  est  KJ.H.SG  llw.  (seize  livres  et  huit  cent  (luutrc- 
vingt-six  nullièmes).  Eh  !  comme  la  force  motrice,  dévide 
pur  les  roues  auxiliuires  et  lu  roue  de  renvoi,  s'uppli- 
(|Ue  à  lu  circonférence  des  roues  de  support,  elle  tire  donc 
sur  un  bras  de  levier  de  l(i  ■;  (seize  pouces  et  trois 
(juurts),  c'est-à-dire  éi;al  h  celui  sur  lequel  retentit  in- 
versement le  frottement,  (-'est  comme  avec  le  cor[)s  cir- 
culaire ({ui  roule  sur  un  j)Ian  horizontal,  (|uand  lu  trac- 
tion s'exerce  sur  son  axe  parallèlement  au  plan.  Aussi 
dans  l'un  comme  dans  l'autre  cas,  il  suffit  de  déduirt;  de 
la  puissance,  pour  écpiilibrer  le  l'rottement  de  luulement, 
le  juste  montant  de  celui-ci. 

Mais  dans  l'évuluation  du  frottement  de  glissement 
de  l'axe  des  roues  de  suppcirt,  il  faut  tenir  compte'  de  lu 
pression  exercée  sur  elles  pur  le  médium  des  roues  mo- 
trices. Dans  le  Gtùde  de  l'Oarrinr  Mérmùi'Uni,  par  J.  A. 
Ortolan,  la  viileur  du  coefficient  du  frottement  des  tou- 
rillons sur  leurs  cou.ssinets  avec  un  graissuge  coiitinu 
d'huile  végétale  ou  d'oléonaphte,  les  premiers  étant  en 
fonte,  ou  fer,  et  les  derniers  en  bronze,  est  de  0.07  (sept 
])ar  cent).  Il  est  ({uestion  dans  son  ouvrage  de  fi'otte- 
ment  de  glissement.  Mais  en  employant  des  coussinets 
H  galets  ( lioller  bcarin(js),  le  frottement  des  axes  est 
prescjue  entièrement  de  roulement  et  par  suite  consi- 
dérablement moindre. 

La  vitesse  de  la  l'otation,  au  point  de  lu  circon- 
férence des  roues  de  support  en  contact  avec  les  roues 
motrices,  est  et  doit  être  la  même  dont  est  animé  le  point 
de  la  circonférence  de  celle  de  ces  dernières  qui  est  en 
contact  avec  l'une  des  roues  auxiliaires.  Parce  que 
(piand  plusieurs  roues  dentées  à  axes  parallèles  sont  en 
contact,  le  rapport  des  vitesses  des  roues  extrêmes  est  le 
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mémo  (inu  ai  dleH  «''taient  itiiiiuvliiiteiiiefit  .«n  contact. 
Précis  iJe  Mc'raviquf.  par  K.  Hiirat. 

Il  fallait  aux  i-oik-h  motrices  un  point  d'appui  (|ui 
tout  on  (''tant  constant  fût  mobile.  C'est  lo  rAI(>  jittri- 
hué  aux  roues  de  .support.  11  fallait  d(>  plus  ciuo  la 
pression  exorcde  par  les  levier.s  coud.'s  non -apparents  sur 
leur  point  d'appui  no  contrecarrât  point  ruineiisement 
le  jeu  du  mëcani.Mue.  Par  rajr,.ncement  des  orfranes, 
cette  pression  a  *«té  dirijrt^  vers  l'axe  des  roues  de  su^'pport 
de  niain'èro  à  établir  un  é(]uilibro. 

Petit-être  est-il  à  propos  de  réfuter  d'avance  une 
objection  que  pourraient  soulever  des  personnes  peu  ver- 
sées dans  la  mécani(|ue. 

— Votis  n'obtenez  pas  l'é(]uilibie  des  pr  «ssions  aux 
points  de  contact  entre  les  roues  motrices  (;t  les  roues 
de  support,  avec  vos  leviers  coudés  non-apparents,  diront- 
elles  :  parce  (|ue  la  puissance  borizontale  requise  pour 
neutraliser  la  résistance  vei-ticale  descendante  l'emporte 
tellement  en  intensité  sur  cette  <lernière  qu'elle  com- 
mande aux  roues  de  support  de  tourner  de  gaucbe  à 
droite." 

A  eela.je  réponds  connue^  suit.  11  en  est,  dans  ce  cas,  du 
levier  coudé  comme  du  levier  rectili^aie.  Sur  un  petit  cylin- 
dre placé  sur  la  plate-forme  d'une  balance,  posez  transvei-- 
salement  une  barre  rigide  dont  (piatre  cinciuièmes  soient 
d^un  cAté  du  point  d'appui  et  ut.  cincpiième  de  l'autre 
coté.  Qu'un  poids  d'une  livre  .soit  attaché  à  l'extrémité 
du  fjrand  l)ra8  et  un  de  (piatre  livres  à  eelle  du  petit.  La 
balance  indi(]uera  (}ue  la  char^^e  sur  le  point  d'appui  est 
égale  à  la  somme  des  deux  poids,  c'est-à-dire  cinq  livres. 
Mais  bien  (pie  le  fardeau  soit  beaucoup  plus  lourd  d'un 
côté  que  de  l'autre,  le  cylindre  ne  sera  point  sollicité  à 
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rouler  dans  un  sens  plutôt  ([ue  dans   l'autre  :  parce  qu'il 
y  aura  équilibre. 

Les  pressions  respectives  exer  éos  par  l<^s  leviers 
coudés  non-apparents,  sur  les  roues  de  support  en  leur 
qualité  de  point  d'appui,  sont  concourantes.  Elles  se 
combinent  et  leur  résultante  serre  l'axe  de  ces  roues  con- 
tre ses  coussinets  II  n'y  en  a  pas  moins  équilibre,  (juant 
à  ces  pressions. 

Si  j'avais  fait  mes  recherches  exclusivement  h  la 
lumière  des  axiomes  relatifs  au  plan  incliné,  ou  de  ceux 
(|ui  se  rapportent  au  levier,  je  n'aurais  pas  fait  ma  pré- 
cieuse découverte.  Si  j'avais  suivi  ri >;oureusement  à  la 
lettre  la  loi  du  parallélogramme  pour  hi  composition  des 
forces,  je  me  serais  découragé  et  arrêté  dès  le  début.  Car 
j'aurais  cru  que  la  résultante  de  celles  (jui  «'exercent  sur 
mes  leviers  coudés  non-apparents  se  dirigerait  au-des.sus 
de  l'axe  des  roues  de  support  et  imprimerait  à  celles-ci 
u.i  incontrôlable  et  fatal  mouvement  de  rotation  de 
iiiiuche  à  droite. 

Voici  le  raisonnement  en  vertu  du(iuel  j'ai  trouvé 
et  j'explique  récpiilibre  des  pressions,  avec  ré.sultante 
normale  à  l'axe  de  ces  roues. 

La  ligne  suivant  laiiuelle  se  touchent  les  roues  mo- 
trices et  les  rouer  de  support  fait  avec  l'horizon  un  angle 
de  45'-'.  Nous  avons  donc  un  plan  incliné  pour  point 
d'appui  des  leviers  coudés  non-apparents.  Or,  l'ettet 
réactif  d'un  plan  de  cette  inclinaison,  (|ui  résiste,  est  de 
diviser  en  deux  forces  égales,  à  angle  droit,  une  force 
dont  le  médium  possède  une  coupe  inférieure  parallèle  à 
la  coupe  supérieure  du  plan  et  est  appuyé  dv.  côté  opposé 
à  celui  de  son  contact,  alors  que  la  force  primitive  agit 
sur  lui  horizontalement  ou  verticalement.  Car  dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas,  elle  tend  autunt  à  rangei-  le  plan 
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qu'à  le  faire  descendre.  Il  fait  aussi  bien  obstacle  dans 
une  direction  que  dans  l'autre  au  passage  du  médium. 
Deux  pressions,  rendues  également  énergiques  relative- 
ment l'une  à  l'xutre,  au  moyeu  de  leurs  bras  de  levier, 
fournissent  l'une  contre  l'autre  à  ce  dernier  l'appui  sans 
lequel  il  ne  pourrait  convenablement  appliquer  sa  face 
biseautée  contre  celle  du  plan.  Un  point  de  la  circonfé- 
rence d'une  roue,  leciuel  se  trouve  à  quarante-cincj  degrés 
d'élévation  ou  d'inclinaison  de  son  centre,  n'est-il  pas 
taillé  en  biais,  en  talus,  par  i-apport  aux  lignes  horizon- 
tale et  verticale  (  Les  chose'^  se  passent  donc  comme 
ceci.  La  pression  horizontale  qui  s'exerce  sur  les  points 
successifs  de  la  circonférence  des  roues  de  support  se 
décompose  en  deux  forces  égales.  L'une  se  dirige  hori- 
zontalement à  droite,  et  l'autre  verticalement  :  toutes  les 
deux  à  égale  distance  de  l'axe  de  ces  roues.  La  pression 
verticale,  qui  s'exerce  sur  les  mêmes  points,  se  décompose 
pareillement  en  deux  forces  ('gales.  L'une  se  dirige 
verticalement  et  l'autre  horizontalement  à  droite  :  toutes 
les  deux  à  égale  distance  de  l'axe.  Les  deux  composan- 
tes de  chacune  des  près  ions  se  l'ont  écjuilibre.  Leur 
ré.sultante  est  nécessairement  la  diaii'ouale  du  rectangle 
dont  deux  côtés  représentent  leur  énergie  et  leui-  direc- 
tion. Elle  est  perpendiculains  à  Taxe  et  ne  fait  (jue  le 
jiresser  contre  ses  coussinets.* 

Quelle  est  la  valeur  de  cette  résultante  i  Dans  le 
levier  coudé  il  n'en  est  pas  connue  dans  le  levier  recti- 
ligne  sur  le  [K)int  d'appui  dr.ijuel  la  charge  est  égale  à  'a 
somme  des  forces  parallèles  appliquées  en  même  sens. 
Elle  est  bien  moindre  avec  des  l'orces  concourantes.  Dans 
îe  cas  présent  on  peut  en  constater  l'intensité  en  mesu- 
rant pour  cha(|ue  pression  la  diagonale  du  rectangle 
ci-dessus  mentionné  et  en  additionnant  les  deux  sonunes 
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ainsi  obtenues.     Le  total  est  «le  565.G801bs.  (cinq  cent 
soixante  et  cinq  livres  et  six  cent  quatre-vingts  millièuies) 

Si  les  ouvertures  dans  les  coudes  des  leviers  coudés 
apparents  étaient  rondes,  sans  roulettes,  et  s'adaptaient 
à  l'axe  des  roues  motrices,  il  présenterait  un  plan  incliné 
pour  point  d'appui  des  pressions  qui  s'y  font  sentir.  Los 
arguments  qui  précèdent  s'appli(juer;iient  à  l'équilibre  de 
ces  pressions.  Leur  résultante  serait  perpendiculaire 
tout  à  la  fois  à  l'axe  et  au  point  d'appui  des  roues  motri- 
ces. Le  pouvoir  de  l'appai-eil  aboutirait  à  un  jniinf  mort. 
Je  n'aurais  que  le  simulacre  d'une  machine.  Au  contrai- 
re, chacune  de  ces  pressions  porte  d'aplomb  vers  l'axe. 
Leur  résultante  fait  avec  la  ligne  horizontale  qui  passe 
par  le  centre  de  l'axe  un  angle  de  dix  degrés  seulement, 
Hé  !  nous  avons  vu  que  ses  composantes  peuvent  être 
considérées  séparément,  dans  leur  direction  propre, 
même  dans  la  neutralisation  de  celle  (jui  est  verticale 
par  celle  qui  est  horizontale. 

Je  pense  que  les  mécaniciens  trouveront  que  j'ai 
donné  un  nom  bien  modeste  aux  roulettes  anti-frictives. 
Il  est  loin  d'exprimer  toutes  les  fonctions  (|u'elles  rem- 
plissent simultanéuient.  Non  seulement  elles  diminuent 
le  frottement  et  empêchent  la  puissance  d'aller  s'anéan- 
tir à  un  po/»/  mort  ;  mais  de  plus  elles  servent  de  points 
d'appui  subsidiaires  aux  leviers  coudés  apparents.  Pelles 
les  subdivisent  sans  changer  le  résultat  (]ui  est  dû  à  la 
disproportion  de  longueur  de  leurs  bras  principaux.  Il 
est  à  remarquer  (jne  les  prolongements  de  ceux-ci  sont 
égaux  entre  eux  en  étendue.  La  résultante  oblique 
descendante  des  pressions  (jue  leur  doit  l'axe  des  roues 
motrices  est  détruite  par  la  résultante  mathématiquement 
inverse  et  de  même  valeur  d(.'  leui's  poussées  antagonistes, 
à  leur  point  rigide  de  jonction.     Ces  deux  résultantes  ne 
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doivent  donc  pas  être  prises  en  considération.  Les  com- 
posantes primitives,  qui  sont  conmie  un  est  à  cinti  au 
point  de  vue  dynamicme,  mais  égales  au  point  de  vue 
statique,  sont  seules  à  être  comptées. 

Dars  cette  brochure  j'ai  voulu  être  sobre  de  calculs. 
Je  n'ai  insisté  que  sur  les  arguments  et  les  comparaisons. 
A  leur  lumière,  il  est  facile  de  saisir  ce  qu'est  réellement 
ma  machine.     Afin  d'aider  à  la  compréhension  du   sujet, 
(|uelques  passages  de  cet  opuscule  représentent  les  leviers 
coudés  appai^ents  comme  ayant  leur  coude  troué   pour  y 
laisser    tourner    l'axe    des    roues    motrices.       Mais    il 
n'y  a  aucune  nécessité  de  faire   ce   percement.     L'axe 
fonctionne  dans  le  vide  qui  existe  entre   les  bras.     Les 
pressions  s'exercent  tout  de  môme    perpendiculairement 
à  son  centre,  (|Uoique  médiatement.     La  direction  de   la 
résultante  des  forces  contraint  les  leviers  apparents  d'ad- 
hérer à  l'axe.     La  longueur  de  leurs  bras,  considérés  com- 
me parties  des  leviers  principaux,  n'est  pas  modifiée.     Le 
prolongement  des  bras  horizontaux  ne  parvient  point  à 
soulever  celui  des  bras  verticaux,  ni  le  prolongement   de 
ceux-ci  k  tirer  celui  des  bras  des  premiers.     D'ailleurs  les 
bras  horizontaux  ne  pourraient  soulever   les  bras   verti- 
caux sans  tourner  iirnnédiatement   autour  des   roulettes 
qui  leur  servant  de  points  d'appui  et  médiatement  autour 
de  l'axe,  et  conséciuemment   sans  ([ue    le   bout   inférieur 
des  ])ras  verticaux  s'écai-tât  du    point   d'attache.     Cette 
tendance  à  s'en  éloigner  est  ce  qui  détermine  la  résistance 
de  ce  dernier,  résistance  qui  est  l'un  des  facteurs  de   la 
puissance  :  connue  je  l'ai  déjà  démontré.     Les  leviers  ne 
sont  donc  point  en  danger  de  s'ati'oler. 

Encore  dans  le  but  de  me  faire  aisément  compren- 
dre, surtout  des  personnes  qui  n'ont  point  fait  une  étude 
approfondie  de  la  physiijue  et  ([ui  pourraient  être  dispo- 
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sées  à  s'associer  avec  moi  pour  faire  valoir  mon  inven- 
tion, j'ai  calculé  comme  si  l'axe  des  roues  motrices  était 
à  quarante  cinq  deg-rés  d'élévation  de  celui  des  roues  de 
support.  Mais  on  obtient  beaucoup  plus  de  pouvoir  en 
construisant  la  machine  de  manière  à  augmenter  cette 
élévation,  sans  toutefois  supprimer  entièrement  l'incli- 
naison du  plan.  Plus  la  déclivité  de  la  ligne  imaginaire 
entre  les  deux  axes  est  prononcée,  plus  longs  sont  les 
bras  verticaux  des  leviers  coudés  non-apparents  et  plus 
courts  leurs  bras  horizontaux.  La  puissance  (jui  agit  au 
bout  des  premiei-s  peut  donc  é(iuilibrer  une  plus  grande 
résistance  s'exerçant  sur  les  derniers.  Par  exemple,  si 
l'élévation  est  portée  à  soixante  degrés — elle  peut  l'être 
à  plus — la  longueur  des  bras  verticaux  est  accrue  d'un 
sixième,  tandis  que  celle  des  bras  horizontaux  est  dimi- 
nuée d'une  étendue  égale.  La  puissance  a  une  action 
plus  forte  et  la  résistance  une  réaction  plus  faible.  Il  en 
résulte  un  double  gain.  Néanmoins  les  pressions  sur  le 
point  d'appui,  fourni  pas  les  roues  de  support,  s'équi- 
librent tout  de  même. 

Je  suis  parvenu  à  un  endroit  de  mon  ouvrage  pro- 
pice pour  y  arlresser  (jnelques  mots  aux  mécaniciens  (|Ui 
piu'sisteraient  à  croire  (pie  la  composante  horizontale  do 
la  puissance  se  décompose  elle-même,  et  (pie  l'une  des 
sous-composantes  est  détruite  par  le  plan  incliné  qui  lui 
sert  de  point  d'appui.  N'eut  ét('  l'opposition  de  l'une 
des  roues  {auxiliaires  à  l'ascension  de  la  partie  gauche  de 
la  circonférence  de  la  roue  motrice  centrale,  j'eusse 
adopté  leur  manière  de  voir,  qn'i  alors  eut  été  conforme 
à  la  règle  générale.  Suivant  elle,  avec  un  plan  de  45*^ 
d'inclinaison  la  perte  serait  de  moitié  :  et  avec  un  de  80*-' 
elle  serait  d'un  tiers.  Pour  être  conséquents,  ils  doivent 
l'appliiiuer  aux  deux  composantes  verticales  de  la   résis- 
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tance,  c'est-à-dire  à  la  pesanteur  des  roues  motrices  et  à 
la  charge  imposée  à  celles-ci  par  les  roues  auxiliaires. 
Qu'ils  procèdent  ainsi,  s'ils  y  tiennent.  Le  résultat  de 
leurs  supputations  ne  s'en  accordera  pas  moins  avec  la 
somme  de  mes  calculs. 

Pour  donner  ^O''  d'inclinaison  au  plan,  il  faut  pla- 
cer l'axe  des  roues  motrices  à  60''  d'élévation  de  celui 
des  roues  de  support. 

Quelle  que  soit  la  valeur  du  travail  de  la  puissance, 
les  avantages  que  j'ai  attribués  plus  haut  à  ce  dernier 
arrangement  sont  indubitables. 

Les  points  de  la  circonférence  des  roues  motrices 
qui  viennent  successivement  s'appuyer  sur  celle  des  roues 
de  support  sont  entraînés,  charriés  par  celle-ci.  Si  leur 
déplacement  s'opérait  sans  opposition,  il  aurait  l'effet  de 
porter  plus  à  gauche  l'axe  des  premières.  Mais  il  en  est 
empêché  par  la  force  motrice  dont  la  direction  tend  à  le 
jeter  à  droite.  Il  en  résulte  nécessairement  la  rotation 
des  roues  motrices.  Que  l'on  n'objecte  ]ias  que  cette 
force  s'appliquant  perpendiculairement  à  l'extrémité 
supérieure  des  bras  verticaux  des  leviers  coudés  non-ap- 
parents, elle  ne  tire  pas  sur  l'axe  des  roues  motrices. 
Cela  serait  une  assertion  fallacieuse,  puisque  ce  bout  des 
bi'ius  verticaux  est  sur  la  même  ligne  horizontale  que  lui 
et  fait  corps  avec  les  roues  dont  cet  axe  est  le  centre. 
Eh  !  la  quantité  d'énergie  requise  pour  équilibrer  la  ré- 
sistance au  roulement  les  unes  contre  les  autres  des  roues 
motrices  et  des  roues  de  support  a  déjà  été  déduite  de  la 
puissance. 

L'on  ne  doit  pas  oublier  que  les  leviers  coudés  non- 
apparents  sont  des  leviers  circulaires  à  action  perma- 
nente, avec  lesquels  les  points  d'application  de  la  puis- 
sauce  et  de  la  résistance,  qiioique  se  rempla^'ant  continu- 


2f) 

elloment,  sont  toujours  aux  mêmes  endroits  dans  l'espace 
Que  l'on  ne  dise  pas  non  plus  qu'il  faut  pourvoir  à 
deux  frottements  de  roulement  au  lieu  d'un.  Parce  qu'il 
n'y  a  que  deux  surfaces  en  contact  comme  s'il  n'y  eût 
(pie  l'une  d'elles  de  mobile.  11  n'existe  (|u'une  seule  et 
même  pression  et  qu'un  seul  désengrènement  des  aspéri- 
tés et  des  cavités  d'une  même  étendue.  Pour  (lu'il  y  eût 
un  double  frottement— et  il  serait  de  glissement— il  fau- 
drait que  les  deux  surfaces  continues  se  mussent  dans  des 
directions  inverses.  Tandis  (pie  dans  le  cas  sous  considé- 
ration leurs  mouvements  respectifs  concordent. 

L'état  de  repos  absolu  n'est  pas  nécessairement  la 
condition  de  l'écpiilibre  d'un  corps  relativement  à  la 
position  qu'il  occupe  dans  l'espace.  N'avez-vous  jamais 
observé  un  long  tronçon  d'arbre,  nommé  hillof  par  les 
Canadiens,  roulant  librement  sans  interruption  au  même 
endroit,  au  pied  d'une  dame  i  Certaines  forces  se  faisant 
é(|uilibre,  non-seulement  l'empêchent  de  couler  à  fond, 
mais  encore  le  font  tourner  sur  lui-même. 

Ces  forces  ne  sont  que  des  composantes  d'une  seule, 
comme  dans  le  moteur  centripète  d'Orsoimens. 

Le  remous  de  l'eau  tend  à  refouler  le  billot  en 
amont,  comme  le  remous  de  la  puissance,  ou  la  puissance 
déviée,  tend  à  reculer  les  roues  motrices  vers  la  "auche. 
A  l'instar  des  roues  de  support,  le  contre-courant  procure 
un  point  d'appui  à  surface  rétrogradante,  sur  le(|uel  le 
corps  flottant  se  tient  en  équilibre  dynamique.  L'eau 
qui  tombe  de  la  daine  frappe  la  circonférence  du  billot 
en  sens  opposé  à  celui  de  la  résistance  ascensionnelle  que 
fait  à  son  centre  de  gravité  l'eau  qui  le  porte.  Dans  la 
machine,  la  puissance  agit  sur  le  centre  des  roues  motrices 
contrairement  à  l'action  que  leur  circonférence  reçoit  de 
la  puissance  déviée.     De  l'antagonisme  des  directions  des 
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forces  en  exercice,  il  rësulte  dans  chaque  cas   un   couple 
de  rotation,  sans  déplacement  des  corps  qui  tournent. 

Les  roues  motrices  ne  peuvent  faire  un  tour  sans  en 
faire  accomplir  en  sens  inverse  trois  par  les  roues  auxi- 
liaires et  la  roue  de  renvoi,  et  un  par  les  roues  de  sup- 
port. La  périphérie  de  celles-ci,  au  sommet,  se  soustrait 
de  droite  à  gauche  avec  la  même  rapidité  (jue  les  roues 
motrices  appliquent  la  leur  sur  elle  de  gauche  à  droite. 
Les  dernières  roulent  sur  les  points  successifs  des  bandes 
formées  par  la  circonférence  des  premières  ;  mais  elles 
tournent  toujours  au  môme  endroit  dans  l'espace. 

Les  roues  motrices  roulent  donc,  sans  avancer,  sur  une 
surface  (jui  se  dérobe  sous  elles.  C'est  comme  font  les 
chevaux  qui  piétinent  sur  le  plancher  fuyant  d'un  pou- 
voir à  marchés!.  Leur  coi'ps  est  sollicité  comme  elles  à  se 
déplacer  en  avant.  Avec  eux,  la  force  d'impulsion  provient 
des  muscles  influencés  par  la  volonté.  Avec  elles,  c'est 
le  résultat  de  la  pression  à  la(|uelle  elles  sont  soumises. 
Les  pieds  des  uns  et  les  points  de  la  circonférence  des 
autres  viennent  successivement  se  placer  sur  le  plan  qui 
les  supporte.  Mais  ces  pieds  et  ces  points  se  posent  sur 
une  surface  fugitive.  Il  y  a  bien  une  force  motrice  suffi- 
sante pour  déterminer  et  entretenir  la  locomotion 
des  corps  comme  unités.  Mais  par  une  déviation,  c'est 
la  translation  de  leur  support  qu'elle  provoque  et  fait 
durer.  Quant  à  eux-mêmes  le  déplacement  se  restreint  à 
leurs  membres,  ou  à  leurs  parties  excentriques.  Les 
roues  motrices  ne  parviennent  donc  point  à  se  rappro- 
cher des  points  d'attache.  Les  chaînes  qui  unissent  les 
derniers  aux  petits  bras  des  leviers  coudés  apparents 
ne  se  détendent  point.  Les  poids  de  la  puissance  conser- 
vent leur  efficacité.  Le  mouvement  de  la  machine  se 
régénère  infiniment.     Il  est  perpétuel  comme   son   prin- 
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cipe,  l'attraction  terrestre.  Celle-ci  ne  se  dépense  ptm 
plus  que  la  force  de  gravitation  en  maintenant  celui  des 
astres. 

Résumons  comme  suit  la  plus  grande  partie  de   ce 
qui  précède. 

Avec  l'agencement  circulaire,  on  peut  opérer  la  trans- 
lation d'un  corps  quant  un.  plan  contre  leciuel   il    presse 
perpendiculairement,    et  en    même   temps  effectuer  on 
sens  contraire  le  déplacement  de  ce  plan,  de  manière  à  ce 
que  les  deux  mouvements  se  neutralisent  relativen)ent  à 
l'endroit  que  le    corps    occupe   dans   l'espace.     La  chose 
s'accomplit  en  ne  dépensant  que  l'équivalent  d'une  frac- 
tion de  la  force   (jui  serait  nécessaire  pour   soulever  le 
corps.     Plus  grand  est  son  diamètre,  plus  petite  est  pro- 
portionnellement la  perte  d'énergie.     Ceci  pei-met,  à  peu 
de  frais,  de  conserver  la  même   distance   entre    les   poids 
moteurs,  médiums  condensateurs  de  l'attraction  terrestre, 
et  les  points  d'attache,  médiums  de   la   réaction.     Cette 
attraction  et  cette  réaction  donnent  une  résultante  cons- 
tante comme  elles,  et  qui  sollicite  continuellement   l'axe 
des  roues  motrices  \eis  un   point   qu'il    ne  peut  jamais 
atteindre  pour  deux  raisons.     La  première  est  l'existence 
des  rayons,  lesquels  le  détournent  de  sa  direction.     La 
seconde  est  la  fuite  de  la  circonférence  des  roues  de  sup- 
port en  sens  inverse  à  celui  de  la  rotation  des  roues  mo- 
trices.    L'impulsion  donnée  de  gauche  à  droite  ,iu  centre 
des  dernières   par   la  résultante   ci -dessus   mentionnée, 
d'une  part,  et  l'obstacle  actif  apporté  de  droite   à  gauche 
au  i-oulement  de  la  partie  inférieure  de  leur  circonférence, 
d'autre  pari,  constituent  un  couple  générateur  du  mouve- 
ment. 

Les  bras  régulateurs  suppriment  le  ristjue  du  dépla- 
cement des  i-oues  motrices.     Parce   (pie  s'il  s'opérait  eu 
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avant,  ils  entraîneraient  les  roues  auxiliaires,  les  oblijje- 
raient  à  s'incliner  à  droite  et  à  présenter  dans  un  même 
espace  de  temps  plus  de  dents  d'engrenage  à  soulever. 
Ceci  aurait  l'effet  d'augmenter  la  vitesse  des  dernières  et 
de  rendre  plus  rapide  le  dérobement  de  la  base  de  sus- 
tentation des  premières.  En  un  mot,  l'accélération  du 
déplacement  de  droite  à  gauche  du  sommet  de  la  circon- 
férence dos  roues  de  support  neutraliserait  l'accélération 
du  déplacement  de  gauche  à  droite  du  tout  des  roues 
motrices.  Pour  m'exprimer  plus  correctement,  il  me 
faut  dire  que  les  deux  tendances  à  l'accélération  s'équili- 
breraient.    Ce  déplacement  ne  peut  donc  s'effectuer. 

D'autre  part,  si  la  vitesse  de  rotation  des  roues  de 
support  tendait  à  s'accélérer  indiiment  et  à  déplacer  de 
droite  à  gauche  le  corps  des  roues  motrices,  les  roues 
auxiliaires  seraient  contraintes  de  s'incliner  à  gauche  et 
présenteraient  dans  l'unité  de  temps  moins  de  dents  d'en- 
grenage à  soulever.  Cela  aurait  pour  résultat  de  ralentir 
leur  vitesse  de  rotation  ainsi  que  celle  de  la  roue  de  ren- 
voi et  des  roues  de  support,  et  par  suite  de  permettre  aux 
roues  motrices  de  regagner  le  terrain  perdu.  Cela  se 
bornerait  encore  à  une  neutralisation  de  tendances.  (Jom- 
me  on  le  couîprend,  le  jeu  de  l'appareil  se  règle  automati- 
quement. 

On  peut  éviter  les  dérangements  en  construisant  le 
moteur  avec  une  précision  mathématiijue.  La  chose  est 
plus  facile  qu'on  ne  le  pense  généralement.  Dans  les 
ateliers  métallurgiques  bien  outillés,  nous  voyons  depuis 
(quelque  temps  une  machine  (jui  coupe  et  façonne  les  dents 
d'engrenage  en  fonte.  Quel  que  soit  le  diamètre  respectif 
des  roues,  les  dents  sont  exactement  semblables,  et  chaque 
pied  en  longueur   de    leur   circonférence    en    contient   le 
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même  nombre.  La  pn^cision  est  aussi  atteinte  dans  le 
rapport  entre  les  anneaux  des  chaînes  de  transmission  et 
les  saillies  qui  s'y  enjjai^ent.  Il  y  a  donc  possibilité 
d'obtenir  (jue  les  nmes  motrices  ne  puissent  ni  gajjjner  ni 
perdre  en  vitesse  relativen»ent  aux  roues  de  support. 

Des  personnes  ignorantes  en  staticjue  s'écrieront  peut- 
être  : — Les  poids  au  bout  des  grands  bras  des  leviers 
coudés  apparents  et  la  résistance  à  l'extrémité  de  leurs 
petits  bras  se  font  é(|uilibre  :  il  n'en  résulte  que  l'immo- 
bilité. "  Certaineinent.  Mais  une  immobilité  voulue, 
des  leviers  coudés  apparents  seulement.  Ou  bien  :— Les 
poids  sont  équilibrés  et  les  points  d'attache  ne  tirent  pas 
vers  eux  les  bras  verticaux  des  leviers  coudés  apparents. 
Vous  n'avez  pas  de  puissance."  Ces  personnes  sont  ex- 
clusivement préoccupées  de  la  possibilité  d'un  mouvement 
rotatoire  des  leviers  apparents.  Elles  ne  pensent  point 
à  la  pression  exercée  sur  leur  point  d'appui,  (jui  est  indu- 
bitablement l'axe  des  roues  motrices.  Elles  ne  compren- 
nent pas  qu'en  matière  d'é(iuilibre  une  force  morte  vaut 
une  force  vive,  toutes  proportions  gardées.  J'ai  dissipé 
l'erreur  de  l'une  d'elles  en  faisant  en  sa  présence  l'expé- 
rience suivante. 

Sur  la  plate-forme  d'une  balance,  j'ai  posé  un  prisme 
dont  l'une  des  arrêtes  servait  de  point  d'appui  à  un  levier 
droit  ayant  des  bras  d'égale  longueur.  J'ai  chargé  l'ex- 
trémité de  l'un  d'un  objet  pesant  une  livre.  Le  bout  de 
l'autre  a  été  placé  sous  un  barreau  d'une  lourde  chaise, 
lequel  l'empêchait  d'être  basculé  par  l'objet  à  l'opposite. 
Le  barreau  ne  pesait  pas,  de  même  (jue  les  points  d'atta- 
che ne  tirent  point.  Mais  il  opposait  une  résistance 
adéquate  à  l'action  de  l'objet.  La  plate-forme  de  la  balan- 
ce descendit  un  peu  et  naturellement  la  verge  s'éleva. 
Pour  rétablir  leur  parallélisme,  il  me  fallut    faire   glisser 
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le  poids  juscjuau  chitfre  iiulicjuunt  deux  livres  de  plus 
qu'avant  la  suspension  de  l'objet. 

Dans  le  moteur  centripète  d'Orsonnens,  les  poids  de 
la  puissance,  n'étant  pas  supportés  ni  suspendus  en  ligne 
verticale  avec  leur  centre  de  gravité,  sollicitent  les  leviers 
coudés  apparents  à  tourner  autour  de  leur  point  d'appui. 
Mais  ce  mouvement  est  contrecarré  par  les  points  d'atta- 
che. La  résistance  de  ceux-ci,  à  l'instar  de  celle  du  bar- 
reau de  chaise,  non  seulement  étpalibre  les  poids  :  mais 
encore  elle  contribue  à  la  pression  (jue  les  leviers  coudés 
apparents  font  ressentir  à  l'axe  des  roues  motrices.  C'est 
cette  pression  (jui  constitue  le  pouvoir  de  la  machiiie. 

Les  objections  relatives  aux  leviers  coudés  apparents 
ayant  été  réfutées,  peut-être  soulevera-t-on  la  suivante  : — 
La  traction  horizontale  exercée  sur  l'axe  des  roues  motri- 
ces par  les  leviers  coudés  apparents,  d'une  part,  et  la 
pression  verticale  agissant  sur  ces  roues,  d'autre  part, 
s'tHjuilibrent  ;  et  aussi  longtemps  que  cet  équilibre  existe, 
l'immobilité  est  l'état  de  l'appareil." 

Il  suffit  de  répli(iuer  que  c'est  le  travail  du  moteur 
([ui  est  le  principal  facteur  de  la  pression  verticale  ;  et 
(jue  lorsque  le  travail  produit  par  la  puissance  pendant 
un  certain  temps  est  égal  à  celui  produit  })ar  la  résistance 
pendant  le  même  temps,  il  y  a  équilibre. 

Cette  espèce  d'équilibre  d'une  machine  en  mouvement 
a  reçu  le  nom  d'équilibre  dynaridqiif.  (Guide  de  l'Ou- 
vrier Mécanicien,  par  J.  A.  Ortelan,  page  lf)8.) 

Le  moteur  centripète  d'Orsonnens  évoque  le  souvenir 
des  bacs  passeurs  mis  en  mouvement  par  la  seule  force  du 
courant  de  l'eau.  Un  câble  est  tendu  à  travers  un  Heuve. 
Une  poulie,  dont  la  gorge  glisse  sur  ce  cordage,  est  reliée 
au  bac  par  deux  cordes  de  longueur  inégale  (pii  sont  at- 
tachées à  l'un  des  côtés  de  celui-ci,  de  façon  à  le   mainte- 
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nir  oonstarninent  dans  uiu>  situation  oblique  par  rapport 
à  la  direction  du  courant  du  Houvo.  L'eau  peut  être 
conipart^e  à  l'attraction  terrestre,  le  bac  aux  i)oi(ls  do  la 
puissance,  et  le  c»lble  aux  points  d'attacbe.  Les  cordes 
jouent  un  rùle  analo<,'ue  à  celui  des  chaînes  d'attacbe. 
Elles  ne  tirent  pas,  elles  non  plus  ;  mais  elles  résistent, 
elles  réji^rissent  Sans  elles,  le  bac  s'en  irait  à  vau- 
1  eau.     Sans  les  cbaînes,  les  poids  tomberaient. 

Quehju'un  pourrait  concevoir  l'idée  de   se    dispenser 
des  leviers  coudés  apparents,  ou  tout  au  moins  d'auj^Mnen- 
ter  le  pouvoir  de  l'appareil,  en  exerçant  directement  une 
traction  horizontale   sur   l'axe   des   roues    motrices,   nu 
moyen  de  poids  extérieurs  et  de  poulies  de  renvoi.     Cela 
serait    une   grande    erreur.     Car  si   ces   roues   étaient 
sollicitées  par  une  force  suffisante   dont   l'orij^ine   serait 
en  dehors  d'elles  mêmes,  elles  seraient  fatalement  entraî- 
nées vers  le  foyer  de  cette  force.     Pour  (lue    leur   centre 
n  exécute  point  le  mouvement  de  translation    commandé 
par  la  puissance  et  (|ue  le  jeu  de   la  machine  puisse  se 
régler  automati(]uement,  il  faut  que   la   pesanteur   des 
roues  et  des  poids   moteurs   porte   finalement   sur   inie 
même  base  de  sustentation  :  et  que  celle-ci  .se  dérobe  en. 
sens  inver.se  à  la  direction  dans  laquelle  ils  .sont  sollicité-;. 
Il  est  nécessaire  que  les  roues  motrios    contiennent 
la  cause  première  de  l'action  et   que   par   une   déviation 
elles  soient  soumises  à  .son  effet.      Il  n'y  a  (jue  la  réaction 
qui  puisse  être  au  dehors,  parce  que  son  rôle  est  passif. 
Avec  des  poids  moteurs  extérieurs,  dont  les   chaînes   de 
suspension  auraient  un  point   d'appui   indépendant   des 
roues  motrices,  celles-ci  seraient  tirées  par  eux.     Tandis 
que  si  elles  les  porteiit,  c'est  quelque  chose  faisant  partie 
<\e  leur  système  à  elles  qui  tire  :  ce  sont   les   petits   bras 
de  leurs  leviers  coudés  apparents  qui  exercent  une   trac- 
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tion.  Les  chaîiieH  (l'attache  au  lieu  d'être  les  a^'ent»  de 
l'action  le  sont  de  la  iV'action.  Des  poids  extt^rieurs  ne 
pourraient  produire  le  mouveuKtnt  sans  se  mettre  oux- 
niênies  en  mouvement,  c'est-à-dire  satis descendre.  Leur 
utilité  serait  de  courte  durée.  11  n'y  a  (pj'avec  des  poids 
intériiïurs  (pie  l'on  puisse  prendre  avantajfe  du  roulement 
pour  l'ain;  rétro{.îrader  leur  base  à  peu  de  Irais  et  ainsi 
les  maintenir  au  même  endroit.  Les  éléments  du  succès 
sont  l'invariabilité  de  situation  d(î  l'assemblage  et  la 
mobilité  de  certaines  pièces  (]ui  le  composent.  Il  y  a 
tiiouvement  initial —  ce  (pli  est  une  nécessité — mais  seu- 
lement dans  les  roues.  Comme  avec  le  cheval  tpii  mar- 
che sans  avancer  sur  un  plancher  (ju'il  actionne,  le  sièjje 
de  l'impulsion,  le  corps  le  contenant  et  Us  organes  en 
activité  Forment  un  tout  (pii  sans  se  déplace  r  communi(iue 
le  mouvement,  ilamais,  avec  des  poids  qui  ne  feraient 
point  partie  accessoire  des  roues  motrices,  l'on  n'obtien- 
drait la  piirpétuité  d'une  action  ([ui  fût  propre  à  celles-ci. 
Si  le  cheval  n'était  pas  sur  une  plate-forme  rétrogra- 
dante, il  ne  pourrait  produire  le  mouvement  sans  avan- 
cer dans  l'espace  et  entraîner  après  lui  ce  à  quoi  il  serait 
attaché. 

Il  est  de  toute  évidence  (pie  les  leviers  coudés  apparents 
sont  l'âme  du  moteur  centripète  d'Orsonnens  ;  et  (pie 
l'impuLsion  (pii  en  émane  persiste  grâce  à  rnuencement 
circulaire.  Ici  se  présente  l'occasion  de  rappeler  que  cet 
arrangement  domine  dans  la  méc:ini(pie  céleste  et  qu'il 
est  le  vrai  symbole  de  la  divinité  :  puist|u'un  cercle  n'a  ni 
commencement  ni  tin. 

Lors  même  (pi 'on  pourrait  se  dispenser  des  leviers 
coudés  apparents,  plusieurs  raisons  militeraient  en  faveur 
de  leur  rétention.  D'abord  la  nécessité  de  charger  les 
roues  motrices  pour  assurer  leur  adhérence  aux  roues  de 


M 


34 

support  et  leur  roulement.  Il  est  vrai  que  la  résistiince 
des  roues  auxilliaires  a  cet  effet,  lorsijue  le  travail  utile 
en  augmente  l'intensité.  Mais  l'on  serait  exposé  à  voir 
le  moteur  se  détra(iuer,  s'il  était  mis  en  mouvement  par 
une  lorte  traction  alors  que  les  roues  motrices  ne  seraient 
pas  chargées,  ou  ne  le  seraient  (jue  faiblement.  Construit 
difiéremment  l'appareil  sci-ait  encombrant  et  lourd  : 
parce  que  le  volume  et  la  densité  des  poids  substitués 
devraient  être  au  moins  cin(|  fois  ceux  des  poids  qui 
suffisent  avec  les  leviers  coudés  apparents.  Cela  serait 
une  cause  d'objection  à  son  usage  dans  les  résidences  pri- 
vées. Il  ne  poun-aitêtre  déplacé  au  gré  de  son  possesseur, 
et  il  faudrait  étanyonner  le  plancher  avant  de  l'y  installer. 


COMMENTAIRES. 


Un  préjugé  (jui  semble  inné,  c'est  (ju'un  corps  pesant 
(|u'on  a  soulevé  est  lui-même  une  force  motrice,  estimable 
d'après  sa  pesanteur  et  la  distance  à  parcourir  avant  de 
trouver  un  point  d'appui.  L'on  éprouve  de  la  difficulté  à 
faire  comprendre  (jue  dans  ce  cas  c'est  l'attraction  ter- 
restre (jui  est  la  puissance  ;  que  le  corps  pesant  y  est  seu- 
lenient  soumis  selon  sa  densité  :  que  ce  n'est  pas  lui  qui 
anime  le  mécanisme  d'une  horloge  :  mais  (jue  ce  méca- 
nisme participe  au  mouvement  (jue  l'attiaction  terrestre 
imprime  au  poids  ;  (jue  quand  celui-ci  ne  peut  descendre 
davantage  et  que  l'horloge  s'arrête,  la  force  motrice  n'est 
pas  dépensée,  n'est  même  pas  diminuée  :  (jue  simplement 
sa  partie  agissante  est  écjuilibrée  par  une  résistance  égale 
sinon  supérieure. 

Dans  le   moteur  centripète   d'Orsonnens,  les  poids 
employés  n'ont  p.as   plus  à  se  déplacer  (jue  l'écluse  qui 
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endigue  l'eau  (lui  fait  aller  un  moulin.  Ni  les  uns,  ni 
l'autre,  ne  sont  le  pouvoir.  L'écluso  concentre  do  l'eau  en 
proportion  de  ses  dimensions  et  d(î  sa  hauteur.  Les  poids 
condensent  de  l'attraction  terrestre  d'après  leur  volume 
et  leur  densité. 

Dans  une  des  usines  de  la  compagnie  M  B.  Eddy,  à 
Hull,  une  immense  courroie,  qui  transmet  le  mouvement 
de  la  roue  principale  à  d'autres  roues,  est  maintenue 
fortement  tendue  par  un  poids,  fa(;onné  en  poulie,  qui 
s'appuie  sur  cette  courroie.  L'attraction  terrestre  rem- 
plit dans  ce  cas  un  rôle  très  utile,  sans  que  le  poids  des- 
cende. N'est-ce  pas  une  preuve  palpable  qu'il  n'est  pas 
la  force,  pas  même  sa  matérialisation  :  qu'il  n'en  est  que 
le  condensateur.  Après  avoir  fourni  à  la  courroie  durant 
vingt-(iuatre  heures  une  puissante  pressioi!,  il  n'est  pas 
descendu  :  il  pèse  le  même  nombre  de  livies  qu'avant — 
excepté  un  peu  d'usure  inappréciable. 

S'il  tourne,  c'e«t  parce  qu'on  lui  a  donné  la  forme 
circulaire  pour  diminuer  le  frottement.  Ses  révolutions 
ne  sont  qu'une  participation  au  mouvement  de  la  cour- 
roie. Là  n'est  pas  la  question  disputée.  Le  principe  que 
je  veux  illustrer,  exemplifier,  est  celui-ci.  L'attraction 
terrestre  peut  être  utilisée  au  moyen  d'un  poids  sans  que 
nécessairement  il  se  tiéplace  :  (jue  celui-ci  ne  se  déplaçant 
point,   son  efficacité  est  pc^î'pétuelle. 

La  poulie  tendeuse  (fù/htcner)  permet  à  l'attraction 
terrestre  d'exercer  sur  la  courroie  une  pression  continue. 
Dans  le  moteur  centripète  d'Orsonnens,  les  poids  de  la 
puissance  permettent  à  la  même  force  d'agir  continuelle- 
ment sur  les  roues  motrices. 

De  même  que  la  courroie  de  la  compagnie  E.  B. 
Eddy  se  fait  continuellement  bander  par  un  poids  sta- 
tionnaire  :  de  même  les  roues  motrices  se  l'ont  continuel- 
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lement  actionner  par  les  poids  stationnaires  des  leviers 
coudés  apparents. 

L'attraction  terrestre  étant  inépuisable  ;  ses  points 
d'application  successifs  se  dérobant  sans  cesse  dans  le 
moteur  centripète  d'Orsonnens,  grâce  à  l'a^encenient 
circulaire,  c'est-à-diie  sans  fin  :  cette  machine  représente 
le  perpétuel  recommencement  des  choses. 

Les  roues  motrices,  comme  les  planètes,  cherchent 
toujours  vainement  ré(|uiiibre  statique.  Le  résultat 
est  le  même  :  la  rotation. 

Pounjuoi  n'aurait-on  pu  obtenir  eu  petit  sur  la  terre 
ce  (jui  existe  en  grand  dans  celle-ci  !  Son  mouvement 
perpétuel  autour  de  s(m  axe  est  admis  aujourd'hui,  après 
avoir  été  longtemps  nié.  L'idée  de  la  perpétuité  du 
mouvement  ne  répugne  donc  ])as  aux  lois  de  la  nature, 
les(pielles  régnent  partout  suprêmement.  L'atome  et 
l'astre  y  sont  soumis,  (|uelle  que  soit  leur  situation  tem- 
poraire ou  permanente  dans  l'univers. 

La  négation  de  la  possibilité  humaine  de  construire 
une  machine  à  mouvement  continuel,  c'est-à-dire  qui 
permette  d'utiliser  un  principe  d'action  toujours  présent, 
était  l'une  des  barrières  (jue  la  science  éoait  destinée  à 
renverser  dans  son  avancement. 
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CONCLUSION. 
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Durant  des  milliers  d'années,  l'honinie  a  fait  bouillir 
l'eau  au  moyen  du  feu,  s'en  est  servi  pour  diverses  fins  et 
a  vu  se  dégager  la  vapeur,  sans  se  douter  que  celle-ci 
pût  être  employée  comme  force  motrice.  Depuis  une 
époque  immémoriale,  il  a  fait  usage  de  voitures  à  roues 
pour  transporter  plus  facilement  de  lourdes  charges.  Il 
s'est  appliqué,  par  l'agencement  circulaire  de  véhicules 
de  toutes  sortes,  à  diminuer  les  effets  de  l'attraction 
terrestre  (juand  elle  se  présente  à  titre  de  résistance. 
Mais  jusqu'aujourd'hui  il  n'avait  pas  trouvé  le  moyen  de 
l'utiliser  comme  puissance.  Les  découvertes  ne  se  font 
qu'aux  dates  fixées  par  les  décrets  divins. 

Notre  père  céleste,  qui  comble  de  dons  le  genre 
humain  au  fur  et  à  mesure  de  ses  besoins  et  de  sa  propa- 
gation, nous  a  récemment  permis  de  pénétrer  les  inj^stères 
de  l'électricité.  Grâce  à  ce  puissant  agent,  on  peut  main- 
tenant se  procurer  l'énergie,  la  lumière  et  la  chaleur  sans 
brûler  de  l'huile,  du  bois,  ni  du  charbon.  Néanmoins  la 
destruction  des  forêts  et  l'épuisement  rapide  des  houillères 
et  des  puits  de  pétrole  mettent  la  race  humaine  en  pré- 
sence d'un  redoutable  problème.  Car  il  n'y  a  pas  partout 
des  pouvoirs  hydrauliiiues  capables  d'actionner  les  dyna- 
mos recjuises  pour  fournir  l'électricité  cjui  sera  nécessaire 
dans  un  avenir  prochain.  La  providence,  c'est-à-dire  la 
prévoyance  paternelle  de  notre  créateur,  ferait  défaut  si 
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98 
une  force  universelle,  constante,  inépuisable  et  ne  coûtant 

Z;  VnH  T":  ""'"'  '"■^'""-  ^"^  "°"«  ««t  donnée 
dans  1  attraction  terrestre,  ou  la  pesanteur.     Dès  le  con.- 

mencenient  du  vingtième  siècle,  on  verra  dans  la  cl2- 
rn  ère,  com.ue  dans  le  palais  et  l'usine,  la  dynamo  électri- 
que accouplée  au  moteur  centripète 

Les  idées  dont  je  réclame   la  paternité,  et  dont  la 
mse  en  pra  ique  permet  de  se  servir  de  l'attraction  terres- 
tre comme  force  motrice  industrielle,   sont  les  suivantes 
Premièrement,  la  forme  circulaire  donnée  au  levier 
laquelle  procure   la  permanence  de  son  efficacité  et  la 
continuité  de  son  action. 

Deuxièmement,  l'emploi  de  la  résistance,  ou  de  la 
reaction,  comme  facteur  de  la  puissance 

Troisièmement,  la  combinaison  du  plan  incliné  avec 

e  levier  coudé,  afin  d'obtenir  un  point  d'appui  tout  à   la 
tois  mobile,  constant  et  en  équilibre. 

Quatrièmement,  l'utilisation  de  la  différence  d'éner- 
g.e  entre  la  force  nécessaire  pour  soulever  un  corps 
cylindrique  et  celle  qui   suffit  pour  lui  imprimer  le  rou- 

Un  scientiste,  auquel  j'avais  fait  part  de  mes  recher- 
ches et  de  leur  résultat,   me  disait  avec   convict^'on - 
Cest  impo.ssibIe.  "     Je  lui  demandai  :-Est-ce  que  mes 
arguments  sont  faux  ^    Est-coque  les   faits  que   je  cite 
sont  controu  vés  /  "  Non.     Du  moins  je  ne  sauLs  dire    n 
quo,  me  repondit-il.     Ce  n'est  pas  un  sophisme,  mais  un 
paradoxe  gigantesque.     Je  ne  saurais  trop  vous  répéter 
que  la  chose  est  impossible.  "-Pardon,  Monsieur,  répli- 
quai,,e:    elle  est  possible,  elle  nous  environne  et  nous 
tait  vivre.     C  est  elle  qui  fait  se  succéder  alternativement 
le  jour  et  la  nmt  et  .|ui  préside  au  remplacement  régulier 
des  saisons.  "-N'avez-vous  pas  craint,  ajouta-t-il.  d'êtr 
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])ris  de  vertige,  de  folie,  en  plongeant  témérairement  vos 
regards  dans  l'infini  ?  N'avez  vous  pas  redouté  que 
Dieu  ne  punît  votre  orgueilleuse  entreprise  ? — Non. 
J'espérais  de  sa  bonté  qu'il  permettrait  à  quelqu'un  de 
résoudre  le  problème.  J'avais  l'intuition  que  le  temps 
en  était  arrivé.  J'ai  tendu  la  main  pour  recevoir  le 
présent.  Je  ne  l'aurais  pas  remuée  pour  aider  à  la  cons- 
truction d'une  nouvelle  tour  de  Babel. 
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SUPPLÉMENT  À  LA  PAGE  21. 

Loi-,s(iue  j'ai  écrit  cet  opuscule,  mon  but  était  sim- 
plement d'initier  (|uelque8  personnes  aux  idées  nouvelles 
énuniérées  à  la  page  88.  Je  ne  jugeais  pas  opportun  de 
divulgiier  coniplètenient  mes  agencements  mécaniques. 
Mais  depuis  je  ine  suis  convaincu  qu'à  moins  d'en  dire 
plus,  je  ne  convertirais  pas  les  savants  à  mes  vues.  Je 
vous  confie  donc  ma  manière  d'obtenir  une  résultante 
des  pressions  (jui  soit  normale  au  plan  du  point  d'appui, 
quand  s'y  équilibrent  deux  forces  d'inégale  valeur  dyna- 
mique, ou  efiective.  En  voici  le  secret.  Je  relie  l'axe 
des  roues  de  support  et  celui  des  roues  motrices  avec 
une  courroie  croisée  tirant  franc.  Le  résultat  est  dû  à 
un  triple  levier  coudé  dont  une  paire  de  bras,  de  longueur 
différente,  donne  à  la  plus  petite  force  une  valeur  stati- 
que, ou  relative,  égale  à  celle  de  la  plus  grande.  Un 
bras  de  chacune  des  deux  autres  paires  de  bras,  qui  sont 
ceux-ci  d'étendue  uniforme, — les  deux  dont  il  est  ques- 
tion maintenant  se  trouvant  actionnés  avec  la  même 
énergie — est  écjuilibré  par  la  résistance  passive  et  a- 
déquate  de  l'axe  des  roues  le  support.  Le  fait  que  l'axe 
et  le  corps  des  roues  motrices  servent  d'intermédiaire  à 
la  résistance  ne  change  rien  au  problt^me.  Elle  est  di- 
visée en  deux  Ijranches  dont  la  ligne  médiane  de  direc- 
tion est  perpendiculaire  à  l'axe  des  roues  de  support. 
Celui-ci  n  en  presse  point  davantage  ses  coussinets  : 
parce  que  l'augmentation  de  pression  sur  la  circonfé- 
rence de  ces  roues  est  neutralisée  par  la  traction  en  sens 
contraire  (jui  s'exerce  sur  leur  axe. 
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Comme  de  raison,  ce  triple  levier  est  non-apparent. 
Dans  le  levier  coudé,  (juand  les  bras  sont  les  p.irpendicu- 
laires  aux  forces,  ils  ne  font  pas  partie  de  la  masse  du 
corps  et  par  consë((uent  sont  invisibles.  11  en  e^t  de  même 
avec  le  centre  de  gravité  d'un  anneau  et  d'une  sphère 
creuse.  Ce  point,  (luoique  ne  faisant  point  partie  de  ces 
objets,  ne  jouit  pas  moins  de  toutes  les  propriétés  ijui 
caractérisent  le  centre  de  gravité.  {EvcjjcloimUe  Uni- 
verselle de  Dupinczde  Vorrepierro,  au  mot  Gravité.) 

Un  autre  moyen  d'obtenir  une  résultante  des  pres- 
sions {|ui  soit  normale  au  plan  du  point  d'appui  est  le 
suivant.  On  place  celui-ci  à  un  endroit  de  la  circonfé- 
rence des  roues  de  support  ayant  bien  moins  d'élévation 
îiu-dessus  de  leur  axe  qu'il  n'a  été  mentionné  jusqu'à  pré- 
sent. La  pression  horizontale  des  bras  verticaux  des 
leviers  coudés  non-apparents,  qui  est  plus  considérable 
tjue  la  pression  verticale  de  leurs  bras  horizontaux,  agit 
sur  un  rayon  des  roues  de  support  plus  court  que  leur 
autre  rayon,  sur  lequel  s'exerce  la  moindre  pression.  Il 
est  facile,  en  proportioimant  les  choses,  de  neuti-aliser  les 
effets  dynamiques  que  les  pressions  pourraient  impi'imer 
à  ces  roues. 

Avec  cet  arrangement  la  pesanteur  des  roues  motri- 
ces contribue  davantage  à  équilibrer  les  roues  de  support 
sur  leur  axe.  Par  contre,  il  y  a  une  plus  grande  déper- 
dition de  la  force  motrice.  Mais,  baste  !  il  est  aisé  d'ac- 
croître cette  dernière  en  augmentant  la  distance  entre 
les  poids  de  la  puissance  et  leur  point  d'appui. 

Laissons  de  côté  pour  le  moment  les  détails  mécani- 
ques et  brevètables. 
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